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VOUS TROUVEREZ. 

Jésus. 

"f 
,, Cette revuo est dédiée o tous r.e'ux qui, o travers le monde, recherchent possionn�ment lo vérité. Leurs découvertes sont autant de 

lumi.res dons lo nuit actuelle de l'humanité, et nous guident pcs à pas vers des horizons nouveaux. Aider l'être humain sur les diver� 
pions de son existence, rechercher et mettre en relief de précieuses vérités souvent méconnues. tels son� les buts de cette revue . 
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Mensuel 

LE REGNE DE LA CONFUSION ET DE LA FANTAISIE. 

"L'i--nstruction est stérile si on la considère comme un but en 
soi, dangereuse si o� la subordonne à des ·sentiments égoï stes . 

L'accumulation des connaissances, si considérable soit-elle, 
ne confère aucune supériorité �l'homme s}il ne les utilise 
qu'au dehors et s'il parvient à la fin de sa vie sans avoir 
évolué profondément en tant qu 'élément responsable du progrès 
de 1 rhum ani té·" LECOMTE DU NOUY, dans "La Dignit é Humaine " 
Cette citation de ce grand penseur nous place devant le profond 

problème du but de la vie, et nous amène à nous poser la que stion de sa­
voir si oui ou non notre humanité peut e spér0r quelque chose de bénéfique 
dans le fait évident du progrès intellectue� et par conséquent matériel, 
incontestable, de ces dernière·s décades. 

A �uoi servirait-il en effet de se bourrer le crâne d'un tas de 
connaissances, si par ailleurs cette accumulation n' .�tait suivie d'aucune 
conséquence prati�ue utilisable pour la bonne cause ? Et pire que celà en­
core, si l'homme fait� ample moi sson�de découverte s  dans une foule de domai­
nes, et l'utilise alors pour des actions déterminées par un p atriotisme de 
clocher, les act�s qui _en résulteront ne constitueront-ils pas �L vérita­
ble danger du fait �u'ils sont subo rdonnés à de s causes é�Oï�esEt en par­
lant de "patriotisme de clocher ", nous envisageons une foule de faits d ms 
tous les domaines de l'activité humaine, aussi b ien professionnel, poli i­
que, etc • . •  

�, Nous ·avons mis, pr�cédemmer:d; l ?lccent 
l'homme qui agit avec frénésie contre lui-même, 

manque d'intelligence, mais par son insouciance 
couvertes q ce qui est uniquement d�ns la ligne 
qui ne nuit en aucune f�ço n à son développement 
tuel, 

LUMIERES.DANS LA NUIT 

sur le èomport�m6nt ge· 
non pas précisément par 
totale à appliquer ses é­
du Bien, c'est-à-dire à ce 
physique, mor�l, et spiri-

. . 1 . . . 

parait.désormais sur I4 pages, au lieu de I2, sans changement de prix pour 
le moment. A cette occasion, nous tenons à remercier ici bien sincèrement 
tous nos lecteurs �ui ont souscr�tcun abonnement en soutien, et �ui de ce 
fait ont permis ce premier résultat . 

· '· 
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A cause de celà, nous vivoris de plus en plus le rè gne de 1� 

con�usion et de la f�ntaisie; de ncuveaux dieux sont vén ér és et se nom­
ment: le sport è. outrance, les émissions m a.lsaines de la r -J.dio et de la.. 
tél évisio n, la litt {r!lture ·-iUi flatte le vice, tous les fi lms stupides 
et obscènes qui sont p arfois l'école du crime, etc • • .  Les motsAvertueux 
ont pe rdu leur sens, et le but de la vie pour la plup�rt des etres hu­
mains est v�gue, ou s'il ne l'e st pas, il se r ésume souvent p�r de s 
faits et gestes peu dignes. C'est encore le grand Alexis CARTIEL qui 
n6us dépeint avec exactitude cette r�alit�, en écrivant d�ns son bel 
ouvrage· "Héflexions sur la conduite· de la·vie"·p.24 ce qu'ét::J.it la vie 
de 1 'homrue occidental en génér·'ll �htre les deux derni€re s guerres; la 
lecture de ces iignes nous montrer·3. i.ue rien n'a ch:tngé depu is :" Nous 
�ous crûmes indépendants de l'ordre .du monde et libres d ' agir suiv3nt 

� notre bon p l�isir . Nous ne voulions pas comprendre �ue 1� conduite de 
ld vie, de illêllie que celle d'une dUto�obile, exige l'obéiss�nce à un 
certair.�. code de la route. lv� anger, boire, dormir, s.3.tisfaire ses d ésirs 
sexuels, avoir une voiture et une radio, aller au cinéma., d::1.nser, ga­
gner de l'drgent, t e l le p�raissait être la v éritable destinée de l'hom­
me. àu milieu de la fuwée des cigarettes, dans l� bé�titude engendrée 
par la paresse et l 'alco ol, chacun jouissait, à sa gui se, de la vie." 

Et la catastrophe universelle, inéluctable, arriva . .. ! On ne 
triche pas avec les Lois de la Vie, et on ne s'y soustrait pas sans 
encourir tôt ou t�rd de terribles reprÉsaillGs. On ne récolte que ce 
que l'on sème, c'est évident. Si notre hum:3.ni té récolte donc d.es ma­
lheurs de plus en plus nombreux et étendus, la cause en est aux semail­
les de l'homme qui ont été mauvaises. 

Si notre monde veut encore éviter un cataclysme, suspendu au­
dessus de lui comme l'épée de Dk�OCLES, il fqut qu'il comprenne la né­
cessité urgente d'obéir 9.UX lois naturelles; il f s.ut que ceux ·1ui ont 
la trÈ: s lourde ch .3rge de guider 1 'humanité dans son destin, l ' éclairent. 
Pour cel�, il faut op érer en soi une véritqble révolution, repenser 
bien des prcbl èm es, reconnsitre ses erreurs passées, et rep.3.rtir de 
l ' 9..vant dans la voie et le seul chemin d'un destin lumineux. 

C'est à cette seule condition que le mir9.cle se réalisera , 
et que les nuage s se dissip eront . Mais ce n'est ps.s par de vains dis­
cours, traités, congrès, a�selliblées, �ue celà se fer�; c test par la 
r �forllie individuel le de cha�ue être, �ui �u�tipliée des millions de 
fois, deviendrd un véritable r�z de marée salvateur� 

Nous nous d em andons souvent pourquoi tant d'associations, 
sociétés, groupements religieux ou poli ti·-.1ues, qui prone nt leur volon 
té du bien être de l'humanité, �ui veulent lutter pour améliorer la 
condit ion de 1 'hoiilille, ne révèlent pas par exemple les conséy_uences in ... 
calculables qu13.�oii:t:tpour toute 1 'humanité le fait de se nourrir d 'u­
ne façon rationnelle comme nous en avons déjà p.arl é. On dit pourtant 
que la s�nt � est le premier des biens! L9.. �dladie serait réduite �peu 
de chose, la fa im dont souffre les 2/3 des hommes ne serait plus qu'un 
mauvais souvenir, et les innombrables con séquences positives et bénéfi­
ques app�raitraient alors lumineuses. Mai s qu i pense à de telles choses 
.9. no tre époque où tout est confusion, fantaisie, et corrup tion ? • • •  

-----------�-------�--------------------------------- -------------------- -----�-----------------------------------------------------------------

·rOUS LES DOCUMENTS E·r i�:ANUSCRITS QUI NOUS PARVIENDRONT SERONT EXAl\JIINES 
AVEC ATTENTION. CEUX Q,UI NE SEHONT PAS INSEHES SERONT HENDUS SUI\. DE­
.MANDE. 
==================�====================================�=======�======== 

: ... J 
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.POUh GUEhih LEi CANCEb. EN LUTTANT CONTiiE SON MICHOBE, 

CE 11SPH.Eh.ULA DENTATA" hEDOUTABLE. 
par Joseph ANDRE. 

Nos lecteurs trouveront ci-dessous la sixième étude de notre 
collaborateur, Monsieur Joseph ANDRE; dans celle-ci il 6St plus 
particulièrement question du traitement de ce mal en fonction 
du degré d'évolution du microbe. Rappelons que ce chercheur, �ui 
oeuvra naguère avec l'illustre savant August2 LilldiERE, est p�rve­
nu q un résultat identi�ue à celui du professeur CALLIGARIS de 
l'Université de Rome, qui a identifié le microbe produisant la 
toxine cancéreuse, dénommé "spherula dentata �· 
Si le cancer semble être favorisé par certains· aliments et par u­

ne alimentation défectueuse, antin�turelle, il se révèle toujours sur un 
terrain prédestiné qui est· à la fois interne (c'est-�-dire organique, humo­
ral et ayant une constitution interne en résonnance avec les radiations 
cancéreuses) et externe (c'est-à-dire provenant du milieu bù l'on vit : · . �� 
sols pauvres en ma[nésium et radiations nocives). C'est également sur� 
terrains qu'évolue favor?.blement le fameux "spherula dentata" et où il 
acquie�t dès son apparition une puissance togjours croissante en ranport �­
vec son degré d'évolution. 

Bien peu de savante, professeurs, biologistes, semblent l'avoir 
compris et n'avoir étudiés �ue l'une de ces causes et non cette diversité 
de causes �ui font de ce rual, un redoutable fléau. 

Il y a en réalité plus�eurs cancers et non un seul1 une seul� 
forme spécifiyue, dus à des causes complexes qui concourent toutes à la 
formation d'un "certain cancer". Et, si plusieurs microbes, virus ou toxi­
nes concourent à la formation du cancer ( nous devrions dire d'un cancer), 
il n1y en a qu'un seul gul dirlge, gouverne et org�nise cette action forma-

. triee; c'est le �spherula dent a ta" découvert par le professeur CALLIGARIS. 
Or, ce microbe est plus ou moins redoutable selon son degré d'évolution 
(et aussi, bien entendu, de l'état du terrain où il évolue). De sa naissan­
ce q, l'âge adulte, au fur et .q mesure qu'il évolue, il change de forme et 
sa force croit en même temps pour atteindre son maximum dès qu1il a pris 
cet aspec�Ph�rigue qui est le terme de cette ascension où il est alors 
complètement constitué. 

· 

A ses premières.formes on peut le confondre avec d'autres bacil­
les et il est difficile de l'identifier; et, cependant, il est déjà dange­
reux dès la 2ème forme ! Tl n'y a que par la cqptation de ses radiations u 
par les images réflexes ·épidermiques (méthode C�LLIGARIS) que l1on peuf le 

... reconnaître à ses débuts. 
' 

Mais bien avant l'illustre savant italien, le frère Benoit PA EY 
_ a, le premier fait connaitre qu'il existe I5 formes de cancer. Il l es a é� 

tudiées et a compris Qu'à chacune d'elles le comportement, la façon d'agir 
. du microbe, semblait varier; aussi remarqua-t-il �u'un remède uniyue était 

souvent insuffisant pour lutter contre lui et que celà ne dépendait pas 
uniquement du tempérament du malade. C'est ainsi QU'après de 'longues re 

. cherches, il comprit �ue par la métallothérapie on pouvait trouver un re­
mède applicable à chaque forme, et il parvint, en effet, à découvrir ces· 
ru étaux. 

. Les voici: Ière forme : argent - 2ème·: Coe·sium - 3ème: Uranium -
4ème: Thorium - 5ème: Or - 6 ème:· Antimoine - 7ème: Souffre - Sème: Platine 
- 9ème: Vespellium - IOème: Radium - IIème: Gadolignium - I?ème: Iode -
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Î3ème: Plomb - I4ème: Cuivre - I5ème: Padium - (Disons que le "Vespel­
lium '' est, nous a-t-on dit, le Ruthenium, métal alors inconnu - Le "Pa­
diurn" ne serait autre chose que le Strontium; nous indiquons ceci sous 
toutes réserves ·- métal qui était alors ip.c gnnu à 1 'époque où. B. PJ:DEY 

· effectuait ses travaux). Ce métal qu'il drnomma "Vespellium" fut décou­
vert par lui-même près d'un château situé dans le Roussillon. Il renLar­
qua que ce métal était toxique au même de�ré que l'euphorbe. Le Padium 
est, selon lui, également un toxique du meme ordre que l'aconit et la 
belladone. Mais il ne conseilla pas ces plantes dans le traitement du 
cancer, à c�use du danger �u'elles avaient pour le m�lade. 

Mais, comment procédait ce savant religieux, pour traiter le 
cancer en utilisant ces métaux ? Le voici : il déte ctait par �tonisa 
tion radi�nte quelle était la forme évolutive du c�ncer. On peut meme 
dire que d ans ces ':l.uestions il a devancé le célèbre Abbé MEFùviET, et il 
faut lui rendre justice. 

Le frère �ADEY s'était voué à l'étude.des affections humaines 
et il a donné, à ce sujet, d'utiles et précieuses indic�tions; il ne de­
vait pas oublier le cancer. 

Quant au mode d'emploi de ces divers métaux pour le traite­
ment des diverses formes du cancer, B. PADEY donnait les indications 
suivantes ! 

!0- Pour les Ières formes (de la Ière à la ?ème) il fallait faire 
tremper 5 grammes de métal dans un litre d'eau pendant six heures. Les 
doses étaïent de·IO demi-verres en une journée, entre les repas, ou de 
5 demi-verres en 48 heures. 

2°- Pour lg Sème forme1 faire tremper I gr�e de platine dans un 
litre d'eau, et suivre le meme traitement journalier.· 

3°- Pour la 9ème forme, la dose était de Ogr 04 pour I litre d'eau 
et toujours 6 heures de contact avec le liquide. 

4°- Pour la IOème forme, le radium devait être employé à la dose 
de Ogr 02 et dans les mêmes conditions déjà indiquées. . 

5o- Pour la IIème forme, ls gadolignite utilisé à la dose de 
Ogr OI seulement (c'est la dose minima du traitement) dans les mêmes 
conditions. · 

6�- Pour les I2ème, I3ème, et I4ème formes, il fallait utiliser 
le même poids de métdl trerupé dans un litre d'eau p endant 6 heures, 
que pour les sept premières formes (soit 5 grammes); 

· 

7°- Enfin pour la I5ème forme, il indiquait le Padium à la dose 
de Ogr 02, utilisé toujours dans les mêmes conditions. · 

Il fallait répéter trois fois le traitement sus-indiqué, majL 
toujours à trois mois d1intervalle. . 

Il est intére'ssant de remarquer que 1 'argent colloïdal qui 
détruit un grand nombre de microbes et que j'ai employé pour mon cas 
maintes fois sous forme de néo-collargol, agit dès l'éclosion du cancer 
et est très utile dans les états précancéreux; mais, à part les deux 

� méthodes de d i agnostic que nous avons signalé, toutes les autres métho 
des de laboratoire ne donnent aucun résultat et, lorsque le cancer est 

. reconnu ce n'est souvent qu'à sa I2eme, I3ème, ou I4ème formes et, à 
ce moment-là, le mal a pris des proportions inquiétantes et il est a­
lors généralement incurable par les moyens officiels. Il faut avoir le 
courage de 1 'affirmer. Car, comme le Docteur E. A. MAURY le dit : " La 
question à résoudre, beaucoup plus complexe que s'il s'ggit d'une sim­
ple détection d'un point d'eau (il parle de� ondes nocives et des 
cham�s contaminés en relation avec le cancer), intéresse dès lors tous 
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les champs d'influence cr�és par des radiations vibrant sur une longueur 
d'o nde.déterminée ou sur plu sieurs longueurs d'ondes enchevêtrées. Nou s 
avons été à même de constater que, dans ces cas, la baguette et le p e ndule 
se so nt rfvél{s être des instrum ent s de recherche de premier ordre. Il est 
probable (et no"t+ s reveno ns encore sur ce point pour dis siper tout malente:r::; ... 
du) que l'homme, é tant un conducteur excellent en mati ère é lectriqu e ou ms · 
gnétiQue , po s sède une capacité d ' enre gistrement ultra-sensible et peut d�·--­
tecter non seulement le choc électr�� mais auss i tous les dép l aceme nts 
du champ.magnétigue ains i que les è. vi atio ns des cnde s sous 1 1action ffiêille 
àe ces champs magnétiques�· Le distiri.gu é docteur parle ensuite de "1' ines-­

timable valeur que peut prendre l'exaœen rg diesthésigue quand o n  examine 
a fond un mBlade" à 1 'aide de tubes témoi ns . 

Et co mm.e tou jours le "cancérinigue". précè de le "cancÉreux", il 
est d'une importance capitale de " d étecter ce terrain ou le canee� prépare 

-���oi seruent son éclosion. On ne doit donc mépriser �ucune métho de qui 
permette de révéle� to ut ceci et, s urtout, le cancer dès ses débuts comme 
le faisdit B.PAD�Y. Disons pour terminer JUe nous �vons co nnu un cas de 
guéris o n  d'u n Cdncer à la 6ème forme par l'antimoine dont le siège ét�i t 
au palciis et à la langue. 

Des méthodes qui ont fait leurs preuves ne doivent pa s être nP­
gligées, car, c'est en elles �ue réside le salut du malade. Celle de Benoit 
PADEY valait donc la peine d'être divulguée et expo sée ici. 
================================================�========================== 

LE PrtOB�Œ DES VACCINATIONS. ( suite et fin) 
(vaccination antidiphtérique) 

- Progression dans l'inefficacité -
par le Docteur R. RENDU 

Ancien interne des hÔ-pitaux de Lyon, ex chef-adjoint de clinique à la 
Faculté de M édecine de Lyon. 

Après avoir publié le début de cette étude dans notre N° II 
de Janvier dernier, nous donnons maintenant la fin de cet inté­
ressant document, avec l'autorisation de la LIGUE NATIONALE 
CONTRE LES VACCINATIO�S. ( celui-ci est extrait de son organe 
"VACCINATIONS ou SANTE" de Mars I957). 
Ainsi donc, le pourcentage d'échecs ne cesse de s'accro ître p is­

qu'il était de 01 en I924 et qu'il atteint finalement IO à I5i en !944� no­
tons en pass�nt que cette pro gression dans l'inefficacité cadre mal avec 
les nombreux perfectionnements apportés depuis vingt ans s la méthoa � . 
accroissement co ntinuel du pouvoir antigène du vaccin, qui, au début, était 
de 8 à IO unités an�toxiques par centimètre cube, et maintenant est obJiga­
toirement de 30 unités �n�toxi�ues; augmentation des do ses injectées (3 cc. 
au tot�l au d ébut, 8 cc. maintenant). mu ltiplication des in j ections (2 au 
début, 4 maintenant avec l'injection de rappel); amélioratio n de l'espace­
ment des injections, etc. Puisque de nombreux auteurs avaient, de I924 à 
1931, co nstaté IOO% de succès ,  on se demande vraiment pourquoi on a cher­
ché à perfectio nner une m éthode qui s ' avér ait parfaite dès sa naissanceo 
�uoiquQil en aoit, il est indéniable, d'après G.RM�ON lui-même , que le 
taux des échecs ,  la "marge de défaillance" du vaccin atteint actuellement 
la proportio n  de IO à I5% · 

On s'est ingéni é à trouver des explications à ces insuccès et 
l'on a émis diverses hypo thèses: tantôt on a supposé �u'il s'agissait de 
su jet s "hypo-résistants à l ' infection diphtérique" ou "hyper-réceptifs à 
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la maladie", tantôt on a admis, sans p.reuve, que l'enfant avait dÛ être 
"infecté par un bacille particulièY.e"Clent virulent" ou qu'il y avait eu 
un "fléchissement temporaire de l'immunité vaccinaleu; tantôt enfin on 
s'est contenté de dire qu'on avait eu à faire à "de mg.uvais producteurs 
dtantitoxines", à des "anergiques constitutionnels", à des sujets "iner..; 
tes", "réfractaires au vaccin", "inaptes à l'immunisation", "ne réagis­
sant pas à l'antigène injecté", bref à des 11vaccino- résistants". 

. Quelque fondées que puissent être ces appellations "explica-
tives", il n'en reste pas moins que les IO à I5i d'enfants dont le 
Shick n'est pas négativé par le vaccin sont préci�ément ceux gu1il fau­
drait arriver �immuniser uis ue c'est armi eu!_yue se recrutent les 

� Ul _rat1 uement contracteront la maladie au cours de leur vie in­
fant l le . 

G. RAMON ne par�it pas surpris outre mesure de ce que son vac­
cin ne donne que 85 à 90% de succès: "L'absolu, dit-il, n'est pas du do­
maine de la biologiè, non plus que de celui de la médecine." 

· "Sans doute, 3.joute-t-il, on objectera que I01-, I5o/-) même. des 
sujets vaçcinés sont encore réceptifs à la diphtérie, mais n'est-ce pas 
déjà un résultat des plus satisfaisants que d'abaisser la morbidité 
dans de telles proportions?" Cette dernière phrase donne pleinement 
raison à J. LEGENDRE qudnd il remarquait que, pour certains immunologis­
tes, "tout individu vacciné qui- n'a pas été atteint par la contagion 
est considéré co1I1llie ayc1nt été protégé par le vaccin". 

Conclusions. 
Les statistiques américaines et européennes prouvent qu'en 

moyenne 6 à 7% seulement des enfants contractent la diphtérie au cours 
des quinze premières années de la vie. D'autre part, les immunologistes 
eux-mêmes reconnaissent que IO à I5% des sujets vaccinés restent récep­
tifs à la maladie. Tant gue le filet vaccinal laissera passer entre ses 
maille� plus de "vaccine-résistants" qu'il n'y a d'enfants appelés 8. 
contracter la diphtérie, on aura le droit de r6server son opinion sur 
la valeur de cette vaccination. 

N.B. -Ligue Nationale contre les Vaccinations: · 
IO, Rue du Roi de Sicile - PARIS 4ème. 

=======================================�================================= 

NON, L'ATTRACTION N'EST PAS PROPORTIONNELLE AUX MASSES ! 
par "LE RAISONNEUii". 

Nous continuons la publication des intéressants et judie 
cieux articles de notre collaborateur, qui met en relief les 
éléments propres à démontrer les faiblesses des conformistes 
dans la question des lois de "l'attraction universelle". Nous 
le remercions vivement de son apport. 

I.020 
mètres 
seconde i '84.000.000 mètres 

Voil� qui va faire bondir les conformistes,· et. eur donner à 
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penser que IE RAISONNEUR • • .  déraisonne. Comme celà lui est arrivé &u N° 9, 
à l'article "Fusée dans la Lune" • • •  Eh oui ! Le Raisonneur reconnaît ses 
torts . Il fs.ut qu9.nd il y a lieu, .:l.Voir le courage de f3.j.re son 9.utocri ti-

, ({Ue. 

En parlant de la vitesse de libération, j'ai donné è. ente ndre 
que cette vitesse était celle, quasi infinie, d'�ne pierre tollibant dans u� 
puits, creusé de la-surface de la Terre jus�u'au centre de ce lle-c i, la­
quelle pierre subirait une accélér�tion de plus en plus forte. M�is ceci 
donne la vitesse de libération de pui s la r égion centrale de notre globe. 
Or, les fusées, bien sûr, sont lancées de la surface et non du centre. 

Il n'en demeure p�s moins, que pour une rai son ENCORE INEXPLI­
���E, la vitesse de libération depuis la surface, vitesse définie par un 
calcul assez complexe, basé sur l'éloignement grandissant et l'attraction 
décroissante, EST LA M�1E que celle �u'atteindrait une pierre en arrivant 
dU fond du puits déja cité; sous l'a.ccflération, constante cet·te fois, de 
9m,80 � la seconde. 

· Pourquo i obtient-on le même résultat avec cette chute tout au 
long d'un rayon terrestre ? Ce n'est· pas une coïncidence des chiffres, 
puisque c'est valable pour tous les astres. Alors, quelle est donc la rai­
son "physique" de cette équivalence ?? J'ai cherché à résoudre ce rébus, 
mais sans succès. 

�ar contre, cette recherche m'� conduit �·des considérations 
aussi intéressantes qu'inédites, qui justif i ent 1� remise ··en question de 
cette proportionn�lité �ttribuée aux m a sses . Ainsi, en doublant, par con­
vention, le r'"·ycn. terrestre, ce là revient à multiplier le volume du globe 
par 8, et du ruême coup, sa masse par 8 aussi, en supposant une densité 
constante. P�r cons équent, si la force d'�ttraction est pr�portionnelle à 
la. masse, cette force doit être multipliée par 8 également. 

· Or, ceci est à la fois vrai et faux, selon que l'on considère 
deux masses éloignées ou deux masses pro che s .  Par exemple, doubler, triple­
ou quadrupler le rdyon de notre globe, n'affecte en r�en la distance Terre� 
Lune, puisque celle-ci est comptée de centre en centre (voir figure ) . En 
consÉquence, si on double le rayon Terre, l'attraction se multiplie par 8; 
par 27 si on le triple; pdr 64 en la ·quadruplant, etc, etc. 

Mais �our un corps à la - �urface de notre globe, . c ' est différent. 
Supposons que la masse Terre est 80, 
Ceci, pour le rayon terrestre normal 
du corps est supposé négligeable ) 

et "I" celle d'un corps en surface. 
que nous dirons égal à I. (Le rayon 

La force d'attraction est alors, par la formule classique 

Doublons le rayon Terre, 1� masse 640 x I 

80 x I � • ----� -- ·� 80 . r ' 
devient: 80 x 8 = 640 et l 'attraction�---��--- = !60 
Comme on le voit, la force ne fa it qu� dou�ler, malgré que la masse 
multipliée p�r 8 ! • • •  

est . . •  

C'est que 1 'attraction est aussi "inversement proportionnelle· au 
carré de la distance entre centres"; et en doublant le rayon, on a doublé 
aussi cette distance au centre, pour le corps en surface. SI BIEN QUE FOUR 
8 FOIS PLUS DE MASSE, L'ATTRACTION NE FAI� QUE DOUBLERt ce qui minimise 
singulièrement le rôle de la masse ! 

A rayon triplé, la masse devient 3 x 3 x 3 = 27 fois plus grande. 
mais l ' attraction n'est que 3 fois plus forte. 

A rayon quadruplé, la masse devient 4 x 4 x 4 = 64 fois plu éle­
vée, ruais l'attraction n'est que 4 fois augmentée. 
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L'attraction pour un corps en surface, est tout bonnement pro­

·port ionne lle au rayon. 

Par contre, pour un corps éloigné, il n'en va p as de même. 
Comme je le disais plus haut, pour.Terre-Lune, 1� distance ne change 
pas; si bien que la prF.tendue attraction entre ces deux astres est for­
cfment multipliée p�r 8. 

Bien entendu, 1� force centrifuge qui a charge d'équilibrer 
cette attraction, doit être augmentée d'autant. Normalement, en consi­
d Pra.nt pour "I 11 la masse Lune, cette force centrifuge est : 

t x !.o2o2 _ ------------- - O,C027 
384.000.000 

qui multipliée p3r 8 fsit 0,02!6 . Nouvelle v�leur qui est obtenue {la 
dist9.nce ne changeant p3.s) en pcrt3.nt la vitesse orbit.!lle à 2.880 mè­
tres/seconde. 

Q.uant au .corps en surf3.ce, si on voulait ::1ussi -éqt?-ili br er la 
pesanteur, pour en faire par exemple, un satellite artificiel qui rase­
rait l''qu�teur, la force centrifuge, au rayon normal doit être de 9,80 
puisque l' d.CCélér3.tion de la pes-:s.nteur est elle-même de 9m ,80. 

A rayon doublé, on a vu QUe cette force double aussi. Donc, 
la force centrifuge doit être: 9,80 x 2 = I9,60 Valeur �ui est obtenue 
(compte tenu du rayon doublé) par u11e vitesse de I5.800 mètres/seconde. 

Eh bien, cette vitesse, on aurait pu l'obtenir en pren:1nt le problème 
� REBOufiS; c'est-à-dire, depuis la vitesse orbit�le lun�ire, ainsi 
qu'il suit : Distance Terre-Lune, divisée pdr r-9.yon Terre doublé= 30, 
puis r�cine carrée de 30, soit 5,477 multipliée par vitesse orbit�le 
lun�ire 2.880 m/sec. = I5.800 mè tre s , comme cités. 

Or, en calculant ainsi, on ne s'est pas occupé des masses. Si 
on observe que la Lune se dPplace � 2.880 m, et en tenant compte des 
distances respectives, on a tout de �uite la vitesse du satellite arti­
ficiel. D'3illeurs, ls m�sse de celui-ci, et celle de 1� Lune, peuvent 
avoir n'importe quelle V3.leur, CELE NE CHANGE RIEN. Seule 13. mas·se cen­
tr�le intervient. 

Alors, si l'on croit, comme DESCruiTES, que tous les systèmes 
d'astres sont régis par des tourbillons d'éther, on peut se poser la 
�uestion: en considérgnt d'une p9.rt la masse de l'sstre central, et 
d'autre pa·rt, le tourbillon grâce 9.Uquel se meuvent les s3.tellites na.­
tur.els...... "LE6i.U�L .t!;ST LA CO.NSEQ.UENCE DE L' AUTE.E ? ". C3.r NE1hTON a éta­
bli sa lpi de la gr:1vitation universelle, à partir des m -9.sse s ; ilia.is il 
aurait pu, tout aussi .bien, l'établir en psrt�nt du mouvement des s�tel­
lites, lequel mouvement traduit l'existence et la vitesse du tourbillon' 
dont l'astre central n'est rien d'autre que le noyau. 

� Ur,··pqser la question, c'est trancher le dilemne, cer, il est 
bien évident que les astres centraux ne peuvent pas produire leur tour­
billon et entrainer indéfiniment les astres satellites. Tout ser3it ar­

. rété depuis longtemps. Et leur-: rot.J.t ion lente, est incompatible avec 
la vitesse des satellites. De plus, il f�udrait encore expliquer, ce 

• qui pourrait élancer lesdits astres. Tandis que la form-"3.tion des tour­
billons planétaires au sein du gigantesque tourbillon de l'univers, est 
facile à comprendre. 

J'ajoute, que la pesanteur démontrée ici, proportionnelle au 
rayon, se r3.pporte pa..rf9.itement à l'exemple du N° 7, page IJ. En D=I, 

J • 
f i 
} 
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corps = 64 Kgs, qui à rs.yon doublé, çi evraient faire : 6 4  x 8 = 5I2 Kgs mais 

.ne font, ps.r division géométrique (flèches) que 5I2: 4 = I28, soit le dou­
ble du poids au rayon normal . 

===================================:==:===============�==�======�=====-==== 

LES "SOUCOUPES VOLANTES11 (suite et fin) 

nar Jem G�LY 
- Professeur de Scie nces - Secr�taire G�n�r�l de ls Soci�t� d'Astronomie 

Popul �ire da Tculouse. 

L'instructif résumé de l.q conférence f 'l ite par M onsie ur Je.J.n 
GA.LY à la S. A.P.T s'�chève svec ces pages. Dès ·:Iue l'actu9.ljt� 
sera à nouvesu consqcrée rux observstions de ces cbjets, nous en 
rep·:irlerons. Le dernier Périgée de 13. planète Ears (m i�Novembre 
58) r.�.' 3. p;3.s semble-t-i l 3mené une grosse mss se d' observa.tions, corn 
m.e lors d9s ·précédents. périgf.::s .• . , · ·L • .. 1 t "' · 

! 

Armes secrètes russes ? - Mais .J.Uel avantage auraient les Sovj�ets 
·( èn les supposa.nt capables de surclasser les .Améric3.ins pour ·13. science la 
technique, l'outillaBe) d'aller br�ndir leurs innovations sous le nez de 
leurs rivdux dU ris�ue de leur livrer la clé de leurs inventions en cas de 
pd.nne ? J.v.Lêilie r8ma.r---1ue pour tous les autres pa.ys. 

Certes, tcus les états-majors expérimentent �stronefs lenticulai­
res et cigares. Seulement les Coilllliissions d'en�uête ont éliminé ces engins 
c3 es listes officielles d 'U. F .0. Les authenti·--:!.ues dépassent prodigieusement 
ces timides ébauches. Et collilllent croire qu'on gaspillerait s.3.ns compter les 
tr�sors d'intelligence et d ' ingéniosit é de milliers de s�vants et de tech­
niciens pour perfectionner lenteme nt un m�t�riel grossier, inexistant ou 
presqut; corup 3.r é 3.UX merveilleuses perforiD..:inces des soucoupes ? - 1tiême si 
l'en estime nécess�ire la f�brication d'armements pour conjurer les crises 
économjques et sociales, pourquoi ser�it-on assez stupide peur multiplier 
les �viens � r f�ct i on bruyants vo l�nt q �.000 km/h. �u lieu de multiplier 
les astronefs.silencieux atteignant 30.000 km/h.? 

2. Imnossible autrefojs. Les premiers ballons dqtent d'un siècle et demi· et 
les premiers B.vions d'un d em i-siècle. Or, on a observ é des M .0 . C . bien avant 
S·9.ns Bccepter '1Veuglément tous les �émoign.3ges du .p::lssé, on ne peut p3.s non 
plus tous les récuser sous prétexte d' invraisembl.9.nce - surtout s • ils con­
cordent :3.vec les cbserv:itions contrôlées d' ·1Ujourd 'hui. 

"Le musée des soucoupes volantes" de tes lie DESJIOND comprend peut­
&tre des faux, mais il est d.Ssez garni peur q_u'il n'y ait pas aussi des piè­
ce s d.Uthenti'"lues. Pour la. période !600 - I929, 95 téro.oign3.ges sont rapportés 
i\:.t!irHuE·si5nale une série d'observô.tions puisées dans les a.rchives américai­
nes de I870 à I934. Àvant !947, il y a eu les "chdsseurs fantômes" que les 
n�zis p re naient pour des engins alliés et les Alli€s pour des engins n�zis. 
Dans cette rétrospective, on pour rait remonter à des terups plus anciens� 
rappeler les "cercles de feu" en Egypte ( I500 av. J .c), le "roule3.u volant" 
de ZACH.AûiE ( 400 a y. J .  C ) , la "roue" d'EZECHIEL, les "Vimânas" de la Mahaba­
rata, les "chariots volants du celte CUCHALAIS, etc . • •  Toutefois, il n'est 
pas nPcessaire d'fvoquer tout celà pour que s'im�ose la conclusion que les 
:.: .0. C. existaient très probablement à des époy_ues où la. navigation aérienne 

• -!t s.i t inconnue des hommes, de tous les hoiiliL.es. 
· 

Et si, anciennement, l'ori gine n'€t�it pas hum�ine, pourquoi vou­
drait-on obstinément qu'elle le soit aujourd'hui ? Beaucoup de techniciens 
sont ccnv9.ir..cus du c ontraire : KEYHOE, PLANTIER, HUPPEIŒ, MANEY, le Dr 
OBElï.TH, A. ZNOLD, M. BIOT, le Dr RIEDEL1 etc . • •  Et RU"PPELT est 1 'ex-che'f de 
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- la Comm i s s i o n am ér j_ c s.ine d ' en(· uê te . �t OBERTH e st l e  p ère d e s V  -'3-l l e -

m �nd s . Et RIEDEL e st l ' ex-d irèc t eur du Centre allem�nd d e  fus ée s  de 
Pe enemunde . 

B )  O r igine terre stre non humaine ? 
Vo i c i ,  à t itre do cumen� aire , que lque s c o nc ept ions qui ont au 

mo ins le m ér ite de la b i zarrerie . 

I .  Hypothè s e  b i o logique . _ 
�we �ASSILKO-�l�CKI supp o se que la iono sphère a une faune 

tout coiliffie l e s  grand s fond s  sou s-mar ins . Le s p e t it e s  soucoupe s s eraient 
le s o eufs ou le s p e t it s  qui , ave c  le temp s att e indra i ent le s d im ens io ns 
g igante sque s de s grand s astrone fs . Le s  cigares repr és ent era ient l e s fe­
me lle s-m ère s . I l s  vivraient tou s  d ' un pl ankton atmo sphérique et leurs 
c adcivres brû l é s  p ar  la chaleur sera i ent dispers és en g én éra l • • •  

Que lque fo i s  de s r � s idu s t omb eraient sous form e  d e  mas s e s  g é lat ineu se s .  
C ett e thè se a ét � soum i s e à l a  Comm i s s ion am éricaine . 

2 .  HyPothès e · éth Pri enne . 
Pour le s "phys i c i e n s  d e  l ' Inc onnu " les M . O . C .  vie nnent d ' un 

l i eu ·appe l P  Eth éri a à 800 km .  d ' alt itude . I l s  se ra ssemb lent dans un 
port e-avio ns g é�nt , lo ng de p lu s  de I5 km s . L ' e sp a c e , autour d e  nou s  
e st ple in de souc oup e s , m ai s  nous ne les voyons que lorsqu ' e l le s ra-
l enti s sent .  . • 

· 

3 .  H�o thè se s oute r ra ine . 
· 

D après PAXSON H.A YES , les M . o . c .  vi endra i ent non d ' en haut , 
� a i s  d ' en bas , d ' un m o nd e  s oute rr � in d ' o ù  l e s  habitant s sortent parfo is  
à berd de s souc oup e s d irigée s magnétiquement afin d e  s avo ir qu i s o nt 
.e t  c e  y_ue font leur s  vo i s ins du de s sus . 

E s t- i l be so in de d ire que rare s s o nt l e s  soucoupophile s <:t_u i 
acceptent ce s thè se s ? 

C )  Origine extra-t erre stre . 
Si O L  ne trouve nul le part sur terre , sou s t erre ou d ans 

l ' atmo sphère le nid de c e s vo l at i le s , on e st bien pouss é  à conc lure 
qu ' il s  viennent d ' un autre mond e . 

Tout e fo i s t c omb ien d ' éni gm e s  re st ent p o s ée s  s i  c e tt e hypo ­
thè s e  e st adm i s e  ! Que l m ond e ? Que l le énergie e st ut i l i s é e ? Que sont 
le s p i lote s ? Pourquo i n ' att err i s sent - i l s  p a s  p lu s  souvent ? Pourquo i 
c ependant le s v i s ite·s ·. semblent- e lles au j ourd ' hui p lu s  fr équente s ? 

I l  n ' e st pas d i ffic i le d e  mu lt ip l i er l e s  que st i o n  auxque l l e .. 

o n  ne péut fournir que d e s  r ép ons e s inco ntr ô l ab le s . Mai s c e l �  n ' Ôt e  
rien � la valeur d ' une hyp o thè se • • •  qu ' on n l accepte pas vo lontiers . 
L ' homme répugne à. se l ai s ser d épo ss éder d e  sa royaut é sp iritue ll e . I l  
rêve d ' exp lo rer e t  d e  c onqu érir l e s  terre s du c ie l , m ai s  s e  re fuse à 
im aginer que de s être s "d ' .a i l l eur s " ayant a s servi d e s  fo rce s  qu ' i l 
soup ç onne encore à pe ine l ' aient devanc é d ans c ett e grand io se aventure .  
Lorsqu ' on croya it la T erre c e ntre du Co smo s , c e tt e  vani t é ét a it c ompr é­

hens ib l e . - Ave c l a  prod ig ieuse extens i o n  d e  l ' Univers p eup l é  de m i l- · 
l iards de  so l e i l s  et  d e  g lobes , c ette va nit é d ev i e nt puéri le . Le r �t i o  
nal isrue l e  p lus p o int i l leux p eut fort b ie n  s ' acc ommoder d e  l ' exi stenc e  
d ' ê tre s e xtra- terre stre s tr è s  évo lu és et d o nc d e  l ' o r igine e xtra-t er­
re stre d e s  souc oup e s  vo lant e s . - Le s do gm e s rel igieux au s s i  : le P .  
SE CCHI croyait à la p luralit é d e s  m ond e s  hab it és ; l e  r év érend Franc is 
J .  CORMEL , le R . P .  Dcm enico GEO SSO env i sagent ave c s ér énit é la v i s it e  
d e s "M e s sage r s  c é le st e s " .  Le CER IST n • a-t- i l p a s  d it : " I l  y a p lu-
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s ieuz-s d em eure s d ans l a  M a i s o n  d e  m o n  Pè re " ? 
Le s as trophys i c i e ns d émo nt r e nt que le syst èm e s o laire n ' o ffr e 

p as de s é jour s  favorab le s au p le in ép anoui s s em e nt de l a  v i e t e l l e qu é . ­
nou s la conna i s so ns . - M a i s  s i la vie e st d i ff érent s  ? - Gerald HEARD e s t 
c o nvaincu que no s v i s i t eurs sont d e s in s e ct e s , p ro bab l eme nt mart i e ns , s e. 1  ·­
b l ab l e s  aux ab e i l l e s t erre s t re s e t  que l ' €vo lut ion aura it fait , inte l le c­
tue llement sup ér i eurs à l ' homme . Etrange , c e rt e s , m a i s pourquo i imp o s s ib l e ' 

L ' é lo i gnem e nt d e s  ét o i le s p �ra i t  exc lure la venue d ' être s orig j_ . .  

n s. ire s d ' autre s syst ème s  st e ll a ire s . M a i s les d o nné e s  qui s '  a ·ccumu l e nt s11;�· 
l e s soucoup e s  vo l s nt e s e nt r e nt d ans l e  c adre d e s  p e rfo rm anc e s  e t  d e s  as­
p e ct s d e s  m �c h ine s p ouv ant c o ntrô ler la gr av i t 3tio n .  S i  c e l l e- c i  e s t  c o n­
� rÔ l ée ( p :lr l e s  Ch91Ilp S magn ét i -�ue s  par e xemp l e ) '; l a  no t ion d e  ma s s e d iSp 3.­
ra Ît , la vit e s s e d e  l a  lum i è r e  n ' e st p lus l a  vit e s se l im i t e  et p lu s r ien 
n ' e st invr a. i s emb l :.:tb l e  au su j e t  de s r :1ndo nnée s fant·� st ique s d ans 1 ' unive r s . 

h êveri e � s eu l ement ? - Exa ct s i l e s M . O . C .  s o nt un my the . S ' i ls 
ne le so nt pas , tout e s s s. i  d ' e xp l i cat i o n  e s t no rm a l  à l a  c o nd i t ion d e  ne 
pas oub l ie r  qu ' o n e st d ans le doma ine d e  l ' hyiJ othè se . " I l  faut , d i sait 
:B\JNTENELLE , ne donner y_u e la m o it i é  de s o n  e s·pr it aux cho s e s  d e c ette e s­
p è c e  que l ' on cro it e t  e n  r é s e rver une autre mo i t i é  l ibre , o ù  l e  c ontra i­
re pu i s se êt r e  adm i s  s i  b e s o in e st " .  

D )  HyPo thè s e o c c u lt i s t e . 
De s "voy ant s " d i s e nt s avo ir d e s v ér it é s  inac c e s s ib le s  aux " lu­

m i è re s nature l l e s " .  On n ' e st p a s  o b li g é  d ' a jout er fo i � le ur s a ff i rm at ions 
M a i s i l  e st i nt ére s s ant d e  c o nnaître ce qu ' i l s  pr ét e nd e nt l j re d ans l e s  

'' �rch i ve s d e  l ' A.kas a "  r e l at ivem e nt aux M .O . C .  ( vo yanc e qu i s e ra it c o nfir-

m ée p ar l ' inte rpr �tat i o n d e  t rad it i o ns mul t im i l léna ir e s ,  d ' ant ique s é­
crits et de d écouve rt e s  arc héo logiqu e s ) . 

L ' Hum �nit � aur a i t c o nnu 5 c iv i l i sat i o ns ( Go nd w�ni e nne , Lémur i en­
ne , I\�Ue nne , A.t lant ée nne , Aryenne ) .  Le s 4 p r em i è r e s aura i e nt ét é an éant i e s 
p ar d e s  d é luge s suc c e s s ifs . C r , notre T erre d è s  s �  cr éat i on aura i t  é t é 
adc pt é e p 3r V énu s " comme so n e nfant " . D ' .g,p r è s  le s "t ab l e s brahm an ique s " ,  
le s Vénu s i e ns !3.Ur '3 i ent att erri pour l a  prem i èr e  fo 'i s J8 . 6 I7 . 8 4I s.ns avant 
J . C .  e t  i l s s er ::1. i ent r ev e nu s  ( aprè s  l e s c gt a s trophe s ) pour �pp ort er aux 
homm e s  l e s b i enfa i t s m at ér i e l s  e t  le s a i der d ans l eur évo lut i on m ent � le . 
Ce s "Se igneurs d e  l a  Fl amm e " , "Drag o ns de Sag e s s e " ,  " Instruct eurs " do ivent 
d ' aprè s la pr �d i c t i on d e  LEAD BE ATER e n  I 927 , nou s  app o rt e r  i nc e s s �mlli e nt 
" l ' usage d e  la. forc e unive r s e l l e  qu i se ra di s t r i bu é e  gr::ttu i t em e nt d ans le 

monde ent i e r " .  S e  no n è vero . • •  

Ddns une c o nf érenc e à la So rbonne , l e  pro fe s s eur LANC�AENT ( ex­
d ir e ct eur d e  la Se ct ion d ' Ast ro nom i e  du Pa la i s  d e  la D éc ouve rt e ) , su -g é­
rdit , qu '  " i l y a d e s  m i l l i ons d ' années , une exp éd it i on ve nue d e  �.1ar 
était p eut- ê tr e  arr iv é e  sur une Te rre unique�ent peup l ée de la fs.une du 
t ert i aire t e rru i nd l  • . •  Somm e s- nou s l e s d e s c e nd ant s de c e s  l o i ntains anc ê­
tre s  ? "  

x 
Avons-nou s du s ang de Vénu s ien dan s l e s ve i ne s  ? Somm e s - nous d e � 

M art i ens d €g énér é s ? Peut- être d e s  m ét i s  d e s  d eux ? - Peut- ê tre d e  s imp le �  
e t  "pur s 1 : T err i e ns -· e t  d e s t iné s à l e  d em eure r m a lgr é no s progr è s e n  as­
tronautique e t  l e s app ar i t i o ns dans no tre c i e l  d e  c i gare s et de souc oup e s 

Domm ag e ! c sr l e s p i l ot e s d e  l ' e sp a c e  s emb l ent b ien gent i l s . O n  
ne p eut leur reproc her que 4 m é fait s : l a  mort d'e M ANTELL le 7 Janv i e r  
I 9 48 , l e s  a c c id ent s  d e  l ' Ou e st Am é r i c a in du 20 D é c embre I 9 5 I  e t  d e  Kimro s <  
du 7 Novembre I 9 5 3  a insi qu ' une brûlure � l ' ép au le d u  c he f  s c out So nny 
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DESVEh.GEHS l e  I 9  Août I 95 2 . Et e nc o re r � en ne p rouve qu ' i l y a i t  eu 
vo lont é  de nu ire • . .  

Pl a i s e  a.u C i e l  que , s ' i l s  vont "ail leur s " ,  les ho!L..I!l.e s  ne fa s­
se nt pas p lu s  d e  d é gat s ! 

N . B .  - Depu i s  c e tt e c o nf érenc e ( D é c embre I 9 56 ) , le d o s s i e r  d e s Sou c ou­
p e s  s ' e st e nr i chi d ' une fou l e  d e  t ém o i gnag e s qu i co nfi rm e nt 
l ' exi st enc e d e s  M . O . C .  M a i s  le s e c re t d e  l ' o r i g ine ( s ' i l e s t  
c o nnu d e  c e rt a ins ? )  d em eu re igno r é  du pub l i c . 
La d écouverte la p lu s s e ns dt ionne l l e  e s t c e l le d ' A im é  M I CHE L 
l ' o rtho t éni e , l a  d i spo s it i o n  r e c t i l i gne eng e nd rant d e �  r é s s �1.1X , • 

d e l ' imm ense m 9. j o r i t é  d e s  o b s e rvat i o ns d e  l ' aut omne I95 4 .  c .:: f::"G P  
sup e rstructure g éom ét r iqu e ne p eut s e  r s.pp o rte r " ni 3 d e s  av io r:s , · 
ni à d e s b a l l o ns- s o nd e s , ni à d e s  m ét éo re s , n i  à d e s  éc l a irs e n  
bou l e , ni è d e s h9.l luc in�t i o ns , ni à d e s  m e ns onge s , n i  à d e s  i n­
vent ions fs c ét i eus e s  • • .  " 

· 

Ev i d emm e nt , e n  t ou t e  r i gueur s c i e nt i fique , o n  n ' e n p eut r i e n  
c o nc lur e  d �  d éfi nit i f . M a i s  i l  d ev i e nt d e  p lus en p lu s  d i ffi c i le 
s ans p 9.rt i- pr i s outr s.nc i e r  ( étro i t e s se d ' espr i t  ou m auv 9. i s e  fo i )  
d ' éc art e r d e s  fa i t s ab s o lume nt c ert � ins p ar un d éd a igneux haus­
sem ent d ' ép �u l e s .  

J . G 

( le r é suw é  d e  c e t t e  c o nf ére nc e  s. ét é pub l i é é g 3. l eme r::.t d ans le bul l e t in 
d e  lci So c i ét é  d ' Astronom i e  Po pulciire d e  Tou lou se : 9 ,  rue O z enne � Tou ­
lou se ) 
� o t e : nou s demandons à no s l e c t eurs d e  b ie n  vou l o ir nou s t ransm e ttre 
---- cha�ue fo i s  que c e là s e  p r é sent e  t ou s  l e s r �ppo rt s d ' o b s e rv � t i o ns 

c onc e rnant l e s M . o . c . ( coupure s d e  pre s se ou en�uê t e s  p e r s o nne l­
l e s) ; nous transm e tt o n s  ensu i t e c et t e  d o cum e nt at i o n  à M r  A im é  M i­
c he l qu i poursu it se s s i  ut i le s travaux sur c e tt e que st io n . 

- - - - - - - - - - - � - - - - - � - - - - - - - - - - - � - - - - - - - - - - - - - - - � - - - � - - - � - - - - - - - - - - - - - - - - - - -- - - - - - - - - -- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -- - - - -

NOT.t!JS SUh UN VOYAGE AUX INDES .  
par A • EYRAUD . 

N ou s , o c c ide nt aux , avons trop l ' hab itud e d e  c o ns id érer 
l e s peup le s  o r ie nt aux c omm e  " inf ér i eur s " . No tre c iv i l i s at i o n  
uniquem e nt m at ér ial i st e  nous fa it t out vo i r  ave c de s verr e s 
d éfo rm ant s • .  Pourt ant , d ans b ie n de s doma ine s nou s  avo ns b e au­
c oup à apprend r e  d e  c e s p eupl e s .  C ' e s t  pour c omb le r c e tt e  la­
cune que nous pub l i o ns au jourd ' hu i  l ' art i c l e  c i-d e s s ou s ,  d e  
M adam e EYR AUD , qu i évo�ue pour no s le c t eurs que lque s trait s 
d e  la vie aux Ind e s .  

Nous avo ns eu 1 ' o c c as i o n , de  faire p art s.ger "P ·9.rt i e l lem e n  " 
notre ·s é jour aux Ind e s , p ar l a  pr ésent at ion d e  pho t o s ,  ac c omp agn ée s de 
c omm ent a ire s ; l ' int érê t  �ue c e t  e ns emb le a sus c it é ,  ave c  b i e n  souve n � 

· le changem ent d ' �tt itud e  qu ' il a provoqu é , so nt i c i  évoqu é s . 

Tout e p er s o nne qu i re ntre e n  c o nt a c t ave c  c e  qui e st p our 
e l le l ' inc o nnu , do it , nou s  semb le -t- i l , le f s ire d ans une at t itud e 
d ' e spr i t  e nt i è rem ent d é g s g ée d e  t out c o nc ep t  s.nt érieur ; s i  s o n  jug e ­
m ent e st co l o r é p n. r  s o n  m o nd e , s .'3. c iv i l i s at i o n , s a  re l i gion , s i  e l le 
pro c è. d e p 3.r rappo rt s , ou , a i ns i  que me d i s a it un am i , par " st s.t i st i qu e " 
so n jugem e nt n ' e st p lu s  v s.lab l e  e n  t�nt que "va l eur e s s e nt ie l le " .  

Le mo nde o c c ide nt a l  e n  p le in e s s o r ,  e n  p le in re nd em e nt , e n  
p le ine évo lut i o n  d ans l e s doma ine s qu ' i l a le de s t in d e  c o ndu ir e , d o n-

. . 
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ne à l ' univer s l ' imp re s s i o n  d ' une pu i s s anc e r ée l l em e nt e ffe ct ive , s o n  po s :  
t iv i sm e  e t  s a  hard i e ss e d ans l a  vo i e sc ient.ifique , r é 9. l i s e  d e s  pro gr e s  qu E: 
nous co nstat o ns chaque j our ; c ' e st l e  r è gne du m ent a l , d e  l ' int e l l i genc e 
sp écu lat ive qu i , nou s  l ' e sp éro ns ,  le m è ne ra fat alem ent ve rs la no t i o n  c l a j  
re du D iv in ; d é j à  i l l e  pre s s ent , car d �ns 5 3  re che rche , l a  mat i 6 re lu i 
échapp e , i l  se r a b i e n  fo rc é d e  re c o ·nnaitr e 1 'E spr it , s eu l e  R é 3. l i t é .  C omm e r. 
av e c  une o r i e nt 3.t io n t e l le , une d i s cr im i na t i o n  s.u s s i- ins e ns ib l e , un pro t;x € 
t ou j our s e n  évo lut i on ne s e rait- i l p a s  am e n é  à rappo rt e r t out e s  c ho s e s  ?1 � 
va leur d e  s o n  jugem e nt , d ans l e s dom � ine s g énéraux de 1 �  c iv i l i s at i o n  e t  
de l ' att itude hum 3. ine ! c ' e s t  c e que p lu s i eurs voyag eur s de s d e rni è r e s 3.n� 
n é e s , d i sons p lut ô t  d e s  re po rt e rs , . ont m c ntr é dans l eurs t r svaux et dans 
le s o·uvr ag e s  �u ' i l s  o nt éc r i t  sur l e s p ays qu ' i l s o nt v i s it é s . en p art icu­
l ie r  sur l e s Inde s ;  d ' après eux , on e st heureux ou m 3 lheureux , su ivant le 
nombre de v è t em e nt s , d ' u s t e ns i l e s  de cui s ine ou de v éh i cu l e s  �ue l ' o n po s �  
de ; o n  e st a l i!n e nt é  ou ·· s ou s- a l im e nt é  d ' aprè s l e  k i lo t a.ge d e s pro du i t s a : i--
mentaire s � no tre · d i sp o s it i o n . 

· 

Ce s o nt l e s  pro duct io ns l itt éra ir e s l e s  p lu s  lu e s ; l e s  t ravaux 
de s GHOUSSET , Sy lvan LEVY , Andr é  SIEGFRIED , n ' int ére s s ent qu • un nombre li­
m it é  de p e r s o nne s s inc è re s ; c e ll e s- c i  trouve nt dans c e s  d o cum e nt s  d e  grand 
valeur, ce qu ' e ll e s  v ie nne nt y chercher . 

I l  e st év id e nt qu ' av e c le nive au d e  v i e  d e  l ' o c c id ent , no s m oye n 
e n  ce qu i c o nc e rne l ' h 9..b it at , l ' al im ent atio n , la s écur it é ave c  t out e s  c e s  
val eur s c o ns i d Pr ée s  comm e  ab s o lue s ,  le peup l e hind ou peut ê tre jug é  p ar 
pous , m i s ér ab le et sous- a l im e nt é . Ce p e ndant , abo rd é s  ave c une pe ns é e e nt iè 
rem e nt l ibre , gve c  le re sp e c t  et l ' amour d e squ e l s  pro c è de nt la c ompr éhen­
s i o n , l e s Hind o u s  nous s o nt app�ru s  c omm e  d e s g e ns heureux , sans pro b l èm e , 
t o t alem è nt c a lm e s e t  d ét endu s . 

L ' hqb i t ant d e  l ' Inde , non p �s c e lu i d e  la c la s s e � i s é e ,  l ' indus­
t r i e l e t  le gro s n égo c iant , e n  tous po int s  s emb l�b le s à s e s fr è r e s d e  c la s­
se s o c c ident aux , m 3 i s l ' homm e d e  l a  ru e , l e  c omme r ç �nt , le fo nct i onn� ire , 
le p 3.ys sn, v it s �  r e l ig io n à c haque ins t a nt d e  1� j ournée ; i l  ne va pas 
d ans un temp l e  pour le m om e nt qu ' i l cons ac re à l a  sp ir itu a l i t é ; c ha cun d e  
s e s g e s t e s  e st fonc t io n  d e  la v i e  D i v i ne qu ' i l e s t c o nvaincu d e  p o s s éd er e j  
lu i-m ême , d e  1 3  v i e  D iv ine qu ' i l p l s c e  e n  tout e s  c ho s e s ; c ' e st a i ns i que 
d ans l ' aut o bu s  d ans leque l nous ét i o ns mont é s  à 9 h. du lli st in e t  �ui nou s 
condu i s a it à Alllio r � , d ans l e s  Himalayas , aux c o nfins d e  1 �  fro nt i ère du N é· 
pal , le chauffeur du d it aut o bu s . vers I7 h . , à une halte , aY'iint mi s dans 
un godet p lac é à c ot é de son vo lant , y_uatre b .:lt onne t s d ' e nc e ns , l e s  .... al lu­
� é s puis e st e ntr é e n  m éd it at io n  t out e n  c o ndu i sant s o n v éhi cu le . 

L ' Hind ou ne s ' in�u i èt e  pas d e  la m o rt ; s e l o n  s e s c royanc e s  l e  
n ' e st qu ' un c hangem e nt d ' état , mais pe nse seulement à l a  nouve l le v i e  qu i 
suivra ; i l  ag it do nc pour que c e ll e- c i  s o it l a  p lu s d égag ée d a  d i fficult és 
et la p lu s parfa it e po s s ib l e ; a ins i pas d e  r éc lam �t io ns , pds d e  c o nvo it i s e �  
p a s  d ' exig e nc e e nv e r s  l a  v i e  o u  le s aut o r it é s . 

Le c l im at e st un d e s  fact eur s  princ ip aux d e  c e t te att itud e : 35 � 
40 ? e n  Févr i e r , pas d e  s ai so ns fro ide , donc pas d e  vê t em e nt s  ch�ud s à se 
pourvo ir , ·p a s  d e  c h 3.u ffage , p a s  un b e s o i n  ab so lu d e  ma i s o n ; ne d é s irant . 
rien en fait de vê t em e nt s  d i ff ére nt s , de m eub le s ,  i l  v i t  p a i s ib l em e nt , 
sans cur io s it é e t  s ans comp ét i t ion , a s s e z r ep l i é  sur s o n p�o b l èm e  int ér i eu1 
nous a-t- i l  s emb l � . 

Durant l e s  c inq prem i è re s  semaines ·  de no tre s é jour nou s n ' avons j �a i s 
const at é d e  quer e l le , même pas une batai l le e ntre e nfant s :  c e s o nt d e s  
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�tres souriants , d 'une s implic it é  totale , sans · f�çade . leur absence  da 
�� stes leur donne une grande dignité ;  leur propret é e st rigoureuse . • •  
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